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Dtaoo» q .» 1ms les renseignements r*. 
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IIMOHM w m W i Q B i 'e d s reste été laite. 
t*Oui<=fote, jour s'éciairec complètement, 

JssTtTbai. l'aotoptea «u petit cadavre. 

On enfant noyé dans une citerne 
et Ga.\xcbr*y 

S-'imprudence d'une ménagère cause la mort 
« à ma «niant de deux uw. 

•Jn terrible accident est survenu hier 
IWMM «tas une heure de l'après-midi, rue 
<ès Bauvois, et a cause une douloureuse 
• a c t i o n dans tout la quartier. 

Un jaune enfant de 2 ans, la petit Paul 
Gromby, nia du vendeur du Réveil du Word, 
aat tombe dans une citera*, dont une voi-
aiae qui vouait de tirer l'eau avait omis de 
recouvrir l'orifice. 

Las tunérailtes civiles da l'innocente vic
time de ce pénible accident auront lieu de-
Bfcaia mereredl a 4 heures da aair. 

CHRONHIUEJLECTÛRALE 
l e Bloc républicain socialiste à Calais 
Les groupes radicaux, radicaux-socialistes 

et socialistes, conaUweot le bloc de qau-
che en vue des prochaines élections 

municipales. 
Dans une reunion qui a eu lieu à l'Elysée 

Si 4 laquelle assistaient tous les militants 
et tous les propagandistes, les comités so-
ajajipts"' et radicaux ont soumis a l'appro-
frltiffiii dos électeurs un projet de constituer 
pour les élections municipales prochaines 
« H liste composée exclusivement de can
didats appartenant aux partis de gauche. 

Les citoyens Saiemuter, Saignas, Deivert 
repraaentaieat le Parti soeiaiisie ; les ci
toyens Berquet et Ledoux, le Parti radical 
M radical-socialiste. 
' A l'issue de la réunion, les 1500 électeurs 
{pesants ont voté l'ordre du jour suivant : 

q lies électeurs de Calais réunis à l'Elysée 
pu nombre de 1500 ; 

» Après avoir entendu les représentants 
Ha Parti socialiste et du Parti radical et 
radical-socialiste ; 

» Ratifient l'entente intervenue entre ces 
Baux partis ; 

» SI s'engagent à faire la plus active pro
pagande pour que les deux partis triom
phent au scrutin du 3 mai prochain- » 

rrv-TJsw^ * - » » ^ v 

Houiê Se VAulnoil, médecin légiste, dit' dc-
compapnait la procureur impérial, procéda à 
la levée du cadavre. Il trouva, sous la tâte, 
une bovole d'oreille brisée, et la petite corda 
à nœud qui avait servi i étrangler la vic
time. 

Il constata les blessures el reconnut que 
l'une d'elles, gui avait sectionné l'artère in-
frrastoU, était la cause déterminante de la 
worf. 

En même temps, un agent ramassait dont 
un champ voisin, (instrument du crime. Le 
couteau, était faussé, et sa pointe, oui avait 
du être très a/ptee, s'était recourbée en frap
pant les os du crdne. 

Les parents d« Léocadie Gallois l'aoaiaai im 
médtatement reconnu* et sur le champ accu
sèrent Louis Potié d'être son assassin. Va 
police se présenta chez lui à Wambrechies, 
il n'y était déjà plus. Après s'être levé tran
quillement, U avait clé voir tous ses ami- et 
parents <"• '• leur avait lait ses nrfitnir, comme 
si son départ était imminent. Ensuite, a avait 
pris te chemin de Lille. 

L- brigadier de police Hallou Tu reirouea. 
ri trots heures de l'après-midi, dans un asla-
niinet de la rue des rrois-Couronnes. 

A la vue de l'agent, Potié s'écria -
I — Vous cherchez quelqu'un, c'est moi. 
I | i se laissa emmener sans résistance. H 

Dans la soirée du 1er juillet ISS8, on va, < t ojj ( R plein sang-froid, et arrivé dans le 

• 

simple, parce qu'il permet une représen-
t6t on proportion nebe à rebours, grâce à la
quelle la minorité d'électeurs réactionnai
re!' délient la majorité au Conseil munici
pal. 

n Le Parti Socialiste continuera à mener 
la lutte eontra l'odieux aaotMmnaaaant et 
pour la R. P. avec plus d'ardeur que ja
mais, convaincu qu'il est que te Systems 
artuei n'est qu'une violation déguisée du 
Suffrage Universel, n. 

Lr Délégation de la Section ftoubai-
sienne eu Parti Socialiste. 

VIELLES CHRONIQUES 
DR LA RÉGION 

L'assassinat du Molinei 
A WA8QUEHAL 

M. MOTTE REFUSE 
ia représentation proportionnelle 

APRES S'EN ETRE DECLARES PARTI-
§ ANS, LES « MOTTISTES » REPOUS

SENT, DANS UNE REUNION DE 
TOUS LES PARTIS POLITI

QUES, LA REPRESENTA
TION PROPORTIONNEL

LE A RQUBAIX. 
Lorsque le citoyen Delesaile offrit ui 

rvumeil ténérat, au nom de la Section rou 
XmsTune toWiH» SÔBtafist^ la 
triton proportionnelle « M. Moti 
chantait le mérite 
Mptte se déroba. 

OonUaiat s»r le dèpH d un vœu da st. 
Sthtex, de s'en expliquer au Conseil muni-

M. Motte et les siens se dérobèrent el 

qui eu 
le mode lyrique, M. 

renvoyèrent a leur comité. 
Lee c o m i t é des différents partis politi

ques se sont réunis, les » MottUtes » con
tinuent à reculer-

Voici la communication laite a la presse, 
par ht délégation du Parti socialiste a la 
réunion des comités : . . . . 

4 Mandatés pai le Parti Socialiste pour 
jdéfaudra à la réunion des délégués des dil-
jarents partis politiques, le lti mars, tap-
ûlîoation de la Représentation Proport KM i-
SaUa aux proctiaiues élections municipales 
a Roubaix, nous avions c m que les doie-
Kués da ess partis se seraient inspirés de 
Tordre du jour de tu béance oftjfcieuse du 
Con.eil municipal du 0 mais , par lequel ce
lui-ci appelait de tous «ies vojux leJr-Otc 
d u«e loi sur la Rept^sanUtiou Proportion
nelle et inciiail les comités politiques a 
('•nteuilre eu vm de devancer lu {ci uni; 
élactioiii' tounieipaiOM proclui'nes. 

» Les délégués de* Paitis Socialiste et 
Radical se déclarèrent poilisans ti« l'appli
cation miriiéiim'e do 14 RepréseitUtioi) pro
portionnelle. Wai-j. les UéJegués de l'Unip" 
Hépubiu:uiiK! Anl.iujlloï'Hivi.-jtu làncisiui'.: 
Union Sociale et Patriotique;, POUU le pré
texte que oe mode de rapréauulaUou, rigou-
reusanienl conforme à la justio» ut à l'é
quité soulèverait des difncultéa de 3e ordrt-, 
reculèrent devant son acceptation. 

M Noua regrettons vivement leur allilmle 
qui s'explique par la crainte d'un scrutin 
qui donnerait aux parlas un nombre da con-
seStars proportionnel aux voix qu ils a u 
raient obtenues. 

» L'Union Républicaine Anticelle^liviste 
préfère conserver la secttonnameat pur et 

après «ne esses longue station dans un caba
ret de Wasquenat, un jeune homme et «"• 
jeune fille s'enfoncer dans la campagne ; 
ils semblaient partis pour une de ces prome
nades sentimentales, comme ont coutume 
d'en faire aux champs, à la bruine, les 
amoureui qui vont s'abandonner l'un à l'au
tre, sous le regard indulgent des étoiles. 

Le jeune homme portait Cuniforme de (-a-
poral du SSe de ligne ; et ceux qui venaient 
de le voir à Wasquehal, louait bien reconnu : 
c'était Louis Potié, de Wambrechies, un gar
çon de 2â ans. venu en congé a Marcq-en-Ba-
rceul, où avant son départ pour le service 
militaire, il travaillait du métier de tisserand. 

Depuis longtemps, il courtisait (telle qu'il 
accompagnait ce soit, Léocadie Gallois, une 
jeune fille de 21 an*, sur la conduite de la
quelle, les commères de Marcq n'avaient ja
mais pu jaser. Il t'aimait, et des promesses 
avaient été échangées entre eux, avant le 
tirage au sort. Muni d'un mauvais numt'rç, 
il avait dû parllr au régiment, il pensait ce
pendant toujours au mariage et espérait re
trouver sa fiancée à sa libération. 

Mais Léocadie, loin de son conscrit trouvait 
le temps long i un autre prit dans su» cœur 
la place de 'absent. Le caporal le sut el réi
téra ses demandes en mariage. Il /ut econduil 
purement et simplement. 

Au lieu de se résigner, Potié devint sombre 
cl chagrin. La jalousie le rongeait. Il obtint 
un congé et revint à Marcq, bien décidé à 
reconquérir, l'affection de sa fiancée, ou si-
nou.., 

Tt 
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Tl avait quelle Léocadie an vâssaric cl 
brusquement s'était approché d'elle. En le 
voyant si exalté, la jeune fille n'avait pas 
ose refuser de raccompagner. Après avoir 
repris nnn chope ensemble, ils étaient sortis 
en causent. Polie proposa a la jeune fille de 
la reconduire chez elle : 'elle accepta. 

Arrivé au lieu dit le Molinol, près du ha
meau du Trg, le soldai essaya une dernière 
lenlaï'vc de réconciliation. Il insista, mena
ça, p> enfin, ne se contenant plus, il *e 
jeta sur Léocadie. Il tenait en main un cou
teau à cran, acheté la veille à Tourcoimj, 
en précision de celle, scène suprême. 

Son intention, en se procurant cetltt &rme, 
était de se miclder, de se tuer lui-même aux 
•jtieds de celle qui refusait de tenir ses pro
messes et de devenir sa femme. El ce projet 
n'était pas tm stratagème d'amoureux, une 
invention destinée a se rendre intéressant. 
Quelques fours auparavant, passant à ce mè
ne endroit, près du Tnj, il avait tracé «veo 
on pied une cra>e dan* la. poussière du che* 

min, en disant • ' _ _ 
— \ qift ou sera /non tombeau ! 
Mais, par selle fa'ate soirée Au 1er juillet, 

sa féaofuiion se transforma tout à coup. 
quand il entendit Léocadie lui opposer dis 
refus outrageants et lui dire que si elle ne. 
roidait plus de lui, c>«it parce qu'il avait eon-
Iracti} au réqimsnt uti? de ces maladies spé
ciales, qui avarient à jamais un homme. 

II avait bondi sous cette insulte. Ce n'était 
plus de Tamour, c'était de la daine qu'il res
sentait pour Léocadie. Fou de colère, il s'é
cria : 

— Tu ne seras pu.; à un autre I 
Et il frappa de deux coups de couteau ta 

malheureuse oui élait debout a coté de lui. 
Elle chancela, se releva et essaya de lu dé
sarmer. Vne lutte violente s'engagea entre 
eux. Lo vue d« sang el les efforts de sa vic
time exaspéraient Polie- L'ivresse du meur
tre s'empara de lui. Il renversa Léocadie cl, 
un genou sur sa poitrine, la maintenant sur 
le sol, il lui laboura de coups la télé et le haut 
du corps. 

L'infortunée râlait, à l'agonie. Pour fairî 
casser les soubresauts convulrUs qui l'agi
taient, Potié )>'it une corde, l'a lui pn.-sa 
autour <fu rou et serra, tant qu'il n'eut plus 
ijii'iw cadavrf entre ses doigts crispés. 

Il se releva alors cl dans sa rage de bride 
déchaînée, donna encore sur la talc de Léo
cadie deux ou trois coups de tatou. Puis, 
abandonnant le cadavre dans l'état c'i il se 
trouvpU, et jriant dans un rhamp voisin ion 
couteau ensanglanté, il s'nrhcmina vers 
\\ nmbrecies. 

Il s';) couc-na sens rien dire à personne. 

poste des gardas de police, y alluma Iran-
auUtem«Rt sa pipe. Chex le commissaire, il 
avoua son crime, qu'il raconta en détail. 

Dans ces conditions, ('instruction de son 
prooès ne pouvait être longue. Un mois 
après 'assassinai, le * aont, il eompa-ais-
sait devant la Cour d'assises, à Douai. Les 
jurés pensèrent que la passion atténuait, si 
elle n'excusait pas son crime et lui firent 
grâce de la vie : il fut condamné aux travaux 
forcés à perpétuité, 

B. 'A'. 

Nouvelles de partout 
Lo cantonnier de Vias (Hérault), en nattoyort 
^ fossé, a trouvi un pa^uot du curtouclies Le-

baL On suppose qu'elles y ont eiii cachée* la 
uttm ' 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Yeîégi^hiqiifes etjÇStè^honlqaf» Spécianx) 

LA REVOLUTION 
en Haïti 

LE PRESIDENT NORD ALEXIS. — L'AN-
GLBTERRE ENVOIE DEUX CROISEURS 

New-York, l e mars. — Le président Nord-
Alexis qui est un nègre Agé ds IM ans, est 
d'autant moins fondé h nier le droit de pro
tection des légations étrangères, qu'a en a 
profité lui-même A plusieurs reprises, au 
cours des nombreux complots de sa vie po
litique. 

Une première fois, en 1S87. il demanda 
asile à la légation de France ; ouia, en 1902 
au moment où il aocatrlréjesait le coup 
d'Etat qui devait lui donner le pouvoir, U 
avait pris soin d'habiter une maison qui 
n'était séparée que par une palissade de la 
légation de France, et U avait même poussé 
la prévoyance jusqu'à faire abattre la palis
sade, afin de pouvoir plus facilement sauter 
à la légation si les affaires tournaient mal. 

Les affaires ayant bien tourné, il fit remet. 
tre la palissade en état.. 
LES REFUGIES AUX CONSULATS FRAN

ÇAIS ET ALLEMANDS MENACES. . . 
ENVOI DE NAVIRES DE GUERRE 

Londres. 16 mars. — Jusqu'ici, les nouvel
les arrivées à Londres sur la grave situation 
de Haïti sont peu nombreuses ; une dépé 
che de la Central News ajoute assez peu 
au télégramme du New-York Herald. Cette 
dépêche nous dit que les rues de Port-au-
Prince sont désertes et que seules, de temps 
en temps, passent des patrouilles de sol
dats. 

Le danger le plus grave parait exister a 
Gonaives, où le commandant militaire a 

I envoyé un ultimatum au oon3ul «rançais, en 
lui disant que si les personnes réfugiêea au 

LA GUERRE 
au Maroc 

LA SITUATION DANS LA CHAOUIA. — 
LES PROPOSITIONS DE PAIX 

Tanger 16 mars. — Le*S*oéral d'Amada 
télégiaphie de 1 Oued-Tamaaor, qu'il y a eu 
auiourd nui repos complet. 

Il est probalile que les troupes partiront 
demain pour continuer à parcourir la r é 
gion. Les troupes sont ravitaUlées pour cinq 

Quelques notables des Mzab et des Mzam-
ma sont venus faire leur soumission. 

M. Houex a regagné le camp de Moufey-
Hafid, commandé par Bou-AirouL II a ra
conté comment, après être venu de Tanger 
à Casablanca, il est rentré à Mechra eoh-
Cbair, d'où Mouley-Haftd t'envoya dans la 
Chaouia porter des offres de paix a ta 
France. . . . . . , ._ 

Après un voyage fatigant, il a rejoint ta 
mênalla de Mouley-Hafid avant Ve combat 
du 8 mars. . ,«._A 

U est parvenu ensuite au camp du gêne
rai d'Amade, auquel 11 a fait part de la las
situde et du découragement des Cnaouias 
et de leur désir de faire la paix. 

LA MISSION REGNAULT-LYAUTEY 
Tanger. 16 mar3. — M. Regnault, le géné

ral Lyauley et leur suite sont partis ce soir 
pour Casablanca, a bord du croiseur Desavc. 

L'ATTENTAT 
de Barcelone 

par d«a mutins du 17e d'infanterie lors do leur 
passage quand ils ae rondirent a Béziers. 

w v 
ente ouvriers tisseurs en soierioa des Jeux | ^nsuTàTne sont pas Immédiatemenï livrées 

i Uair»), | u a U a q u e r a immédiatement te consulat rraB-maisons Ferrot et Motion, 
sont en erevo au sujet du règlement intérieur. 

M. Looin député do la deuxième circonscrip
tion de 1» Loire, mandé par les grévistes, est 
sur les lieux. 

La poiK» a saisi un matériel de fumerie d'o
pium qui «tait installé dans une maison de la 
rue Toufaire à Boctiafort. 

L'établissement était fréquenté par des marins 
et par des soldais ayant séjourne en Indo-Ctune. 

w * 
Briard, garde des sceaux, ministre de la Jus

tice et de» Cultes. ^ soumis au présider» du Con
seil le lexto du projet de loi qu il déoosera sur 
I* bureau du la Chambre et dont nous avons 
donné liivr les grandes liâmes dans le compte 
«eivJu du CoajMtl d«s ministres. 

w v 
Vns jeune Parisiann», Claudia Declauriaux, 

âgée de vingt-cinq ans, a tenté de se tuer en 
»va|an». du sublimé, au Creuaot. Ayant appris 
que son ami. ingénieur, alliit SP marier. « « 
avait pris ia résolution do venir se tuer do'.iinV 
chez lui. 

M * 
On a arrêté un nommé Jean Delsot, que l'on 

croit être l'auteur de l'assassinat de Jean Peyrat, 
un marchand de bestiaux de Beanier-Montpey-
roux 'Lot), dont on a trouvé le cadavre dans un 
ruisseau. Che» Delsot. on s trouvé une forte soui-
M d argent, alors qu'il «at établi que la veille 
du crime, il ne possédait rien. 

L «jrlia» de la M U M i a a m , a aravMle~ctê-
majfftt&îri" mè tfnm^ifrâiilufwr «r « J K M£1 
et ont emporté quelques objet» du culte. 

Par suite de la rupture du volant de cïfrectiov, 
une automobile, montée par deux voyageurs suis
ses, a roulé dans un ravin de 10 mètres de pro
fondeur, sur te bord de la route de Htomoièrfls. 
Un voyageur s'est suspendu à la branche d'un 
arbre, et l'autre s'est enlisé dsns le fond du ra
vin. Le conducteur est indemne et la machine 
bon» d'usage. 

•M 
A' Antibes, un jeune oomm? de dix-neuf ans, 

nommé Auguste Scatena, avait avec sa mère 
et sa soeur une viclepte discussion au sujet d'une 
question d intérêt Tout k coup, H sortit un rêves-
ver et fit Imi sur sa mare qui tomba k la ren
verse et ne tarda pas a expirer ; te meurtrier se 
fit alors Muter l» cerveile. 

AàAàêiàUilU 
??? 

LE SATYRE 

LES VICTIMES. — UNE INTERPELLA-* 
TION A LA CHAMBRE ESPAGNOLS 
Madrid, 16 mars. — On reçoit la nouvejlel 

que la vieille dame qui avait été blessée! 
dans l'explosion de la bombe de Barcatoca 
place du Marché est morte ce soir. 

En outre des trois personnes blessées, one 
dit qu'une jeune fille a été également attein
te par l explosion ; il y a donc; en tout u n 
mort et quatre blessés. , 

Les XXX té tes de Barcelone ont eu aujour
d'hui leur écho au Sénat, où un sénateur ca
talan, M. Odon de Puen a attaqué violem
ment te gouvernement an sujet des mesures! 
qui avaient été prises à Barcelone ; H a dit 
que le voyage du roi à Barcelone antre deux 
haies de baïonnettes était à la lois une bra
vade et un défi. 

Le premier ministre, M. Maura, a répond» 
en défendant son oeuvre et celle des auto
rités de Barcelone- Il a dit qu'il n'était pas-
donné au gouvernement de prévenir les ex
plosions de bombes de Barcelone, mais qo« 
tous les partis devraient l'aider de ses ef
forts pour maintenir l'ordre-

n a enfin dédaigneusement réfuté les cri
tiques de M. Odon de Puen au sujet da Ut 
visite du roi. 

T.e lendemain, de grand malin, 'des ou
vriers sa rendant à leur travail découvraient 
ait bord du chemin, le corps inanimé de 
LéucaiHc Gallois. La tète, el la poitrine, per
cées do dix-sept coups de couteau, reposaient 
dans une mare do sang coagulé : le corps 
élait froid cl delà raidi par la mort. 

La police,avertie, prévint le parquet, et une 
descente da justice eut lieu. M. le docteur 

çais et lynchera tout le monde-
Le consul allemand a reçu également un 

ultimtum si menaçant que le consul a immé
diatement télégraphié * «on «ouvernement 
d'expédier sur tes lieux un navire de guerre-

Le gouvernement allemand a aussitôt ex
pédié te « Bremen ». qui arrivera demain-

Le consul Français est indigné de l accusa
tion portée contre lui d'avoir favorisé la 
conspiration, et il proteste contre cette in 
formation calomnieuse. 

A Washington, on a reçu confirmation de 
la nouvelle .tonnée par le télégramme du 
JVew-YorH H'rald, et le gouvernement des 
Etats-Unis i ordonné à la canonnière Eagle 
de se rendre immédiatement de Cuba à 
Haïti pour assurer la protection des sujets 
amér.ca'n». | 

A la Chambre des Communes, te députe i 
sir Gilbert Parkey a demandé h l'honorable 
Asquith s'il se trouvait des navires de 
guerre anglais dans le voisinage de Haïti, 
et dans la négative, si en a pris des mesu
res peur l'envoi de naviree dans le but 4e 
protéger les sujets anglais. 

M. Asquith a répondu au nom du gouver
nement que l'on a expédié dans les eaux de 
Haïti les croiseurs Ces*y et VJndélarigabl*. 

A propos des événements d'aujourd'hui, 
l'Evcuing Standard rappelle que te nommé 
Oiuseppe Oiordani, qui fut récemment ar
rêté é New-York: aoua l'aocuaatiou de faux, 
. « m i l T*V*1* d n détails d'une conspiration 
qui serait destinée a aider te* révolution
naires de Haïti. 

A la suite de ces révélations, on a même 
révoqué le consul américain d'un port de 
111e pour complicité. On a également dit 
alors que tes autorités américaines saisi
rent 8.UU0 fusils et 2*10. ÙU) cartouches que 
Oiordani avait préparé pour las révolution
naires. 

Dans la maison de (îiordani, on saisit des 
lettres qui prouvaient qu'il était le repré
sentant du leader des révolutionnaires, te 
général Birmin, et qu'il y a six ans, Gior-
dani avait fait des faux pour une valeur de 
1.200,000 dollars, avec le juels on devait 
payer tes complices d'un complot révolu
tionnaire qui échoua par la suite. 

L'OPINION AMERICAINE 
Washington, 16 mars- — Le gouverne

ment américain n'attache pa9 une impor
tance excessive aux événements de Haïti. 
On fait remarquer que tes nègres sont le 
plus constamment en effervescence et que 
la situation d'aujourd'hui n'est pas pire que 
d'habitude. 

Aucun indigène s e s'est réfugié au con
sulat américain. Quant à ceux qui se trou
vent aux consulats français et allemand, 
ils seront déportés. 

On ne croit pas que des complications 
considérable» s'en suivent. 

DE WABHONVILLE 
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Une Magânairc brûlée vive 
EN NETTOYANT SA CHEVELURE. — 

DANS LES FLAMMES. — MORTE I 
Paris, 16 mars. — Une sexagénaire, Mme 

veuve Adrienne Divot, ftgée de soixante et 
un ans, qui occupait, 16, rue Bachaumont, 
au sixième étage, un assez vaste apparte
ment, vient de trouver la mort dans d af
freuses circonstances. . - • • 

Elle se lavait les cheveux à Vaide dune 
solution composée principalement de pé
trole, dans sa cuisine, quand, brusque
ment, une longue mèche de cheveux ont feu 
au contact du poêle rougi a blanc. 

Aussitôt entourée de flammes, la malheu
reuse s'élança à travers son appartement 
en pouss-ant des cris déchirants. 

Des voisins, guidés par le concierge, M. 
Santiago, accoururent bientôt pour lui por
ter secours. „4_A^ a-

Après avoir enfoncé la porto d entrée, U3 
s'emparèrent de la malheureuse et éteigni
rent le feu qui consumait ses vêtements. 

Transportée ensuite à l'hôpital de te Cha
rité la pauvre femme, dont le corps ne for
mait qu'une affreuse plaie, y fut admise 
durgeuce, mais malgré les soins qui lui 
furent prodigués elle ne tarda pas a suc
comber. . , . _ 

M. Beaurain, commissaire de police, a 
avisé telégraphiquement la famute de la dé
funte du malheur qui venait de la frapper. 

Les bandits d'Etampes 
Albinet chez le juge d'instruction. 

E lampes, 16 mars. — Albinet a été con
duit devant te juge d'instruction et confron
té avec M. Buisson courrier des postes de 
Nèreville à AngerviHe, qui, le matin du 20 
novembre, deux jours avant l'attentat, vit 
las trois agresseurs du train 16 attendant 
à la gare d'Angervuie. 

M. Buisson n'a pas r-connu Albinet.-

UNE ÊSEIÏE AIX INDES 
Quit't manifestants tués 

Madras', 16 saats. — Uae éeae»» noraaes» 
par la famine a éclaté à Tinnevelly. 

La populace a biûlé les bureaux rnonid-
paux, attaqué tes bureaux de poste, pilte les 
bazars et assailli 's poste de police dont les 
archives ont été brûlées j 

Le magistrat du. district a ordonne a la 
police de ti«r sur les émeutiers dont quatre 
ont été tués, 

LES TROIS QUESTIONS 
do groupe radical-socialiste 

M. Clemenceau exposa à M. Dubiel ce que 
compte faire le gouvernement re ia t tvs - / 

ment au rachat de l'Ouest, au bud
get de 1909 et aux retraitas 

ouvrières. 
Paris, 16 mars. — M. Dubief, président d* 

la gauche-radicale-socialiste de la Chambra 
a été reçu ce soir par M. Clemenceau, pré
sident du Conseil, auquel il venait soumet
tre au nom de ce groupe trois questions re
latives à l'ordre du jour des Chambres. 

Sur la première question, qui avait trail 
au rachat de l'Ouest le président du Conseil 
a répondu que le gouvernement avait fail 
tous ses efforts pourque la discussion du pro» 
jet vint devant le Sénat avant les vacances" 
de Pâques. 

On sait que la commission doit se réumB 
demain pour adopter définitivement te rap* 
port qui ne sera pas distribué aux sénateur* 
avant quinze jours. 

Sur la deuxième question, relative au bud
get de 1909, M. Caillaux, qui assistait à l'en
trevue, a fait savoir que les propositions de» 
différents ministères lui étaient parvenues, 
mais qu'il avait été obligé de tes renvoyer 
à ses collèpues pour un supplément d'étude, 
à cause de la situation financière, et que, 
dans ces conditions, il ne peut pa3 préciser 
le moment où il déposera sur te bureau d» 
la Chambre le î^ojet de budget pour 1909. 

Enfin, sur là troisième question, relativs 
aux retraites ouvrières, M. Clemenceau a 
renouvelé à M. Dubief les déclarations qu'il 
avait faites devant la commission du Sénat, 
«n te priant, pot» pbaa de uréeteiotk, da .vois 
M. Viviani, ministre du Travail, qui ml 
fournira toutes explications désirables. 

M. Dubief rendra compte demain msror»-
di au groupe radical socialiste de cette en* 
trevue, qui a été très cordiale. 

La grève des terrassiers parisiens 
vTVIANI INTERVIENT AUPRES Dt:S EN

TREPRENEURS. — SOLUTION PRO
CHAINE. 

Paris, 16 mars. — Le minisire du travail 
a convoqué les ouvriers terrassiers du ctian-
tier de la pl^ce de la Concorde, qui lui ont 
exposé laurs revendications. Il a fait venir 
ensuite l'un des entrepreneurs, M. Grand^ 
champ, et lui a demandé d'étudier avec lui 
une transaction. 

Toute la question porte sur le paiement 
aux ouvriers d'une plus-value s'ajoutent au 
salaire qui est réclamée par les ouvriers 
quand ite travaillent en souterrain, et dune 
seconde plus-value quand, dans te souter
rain, ils travaillent dans l'eau. 

L'entrepreneur a promis de payer la pre
mière do ces plus-values rétrospectivement 
juaqu à concurrence de trois mois. 

Viviani a demandé à M. Grandchamp de 
consentir a oe paiement, qui représente une 
somme beaucoup moins importante que 
celle qui a déjà été admise. 

XL Grandchamp, a la demande du minis
tre du travail, a prié M. Brissot, son asso
cié, de revenir de Lyon, où il se trouve pour 
affaires, afin d'examiner de concert avec le 
ministre cette question. 

Viviani a fait connaître aux ouvriers la 
réponse, et leur a demandé, ce à quoi ils 
ont consenti, de demeurer en communica-
ttsn avec lui. 

Les escrocs des députés 
Paris, 16 mara. — Depuis quelque temps, 

des députés sont victimes d'une bande d'es
crocs qui parait être surtout composée dd 
femmes-

L'une d'elles, qui paraît âgée d'ans cin
quantaine d'années, ae présente chex ses 
victimes à l'heure des repas ; aile se dU te 
femme d'un grand électeur du député et 
donne sur la circonscription et plusieurs ris 
ses habitants des détails d'une rigoureuse 
exactitude. 

Puis elle raconte uns navrante histoire ^ 
elle a un Mis infirme qu'elle a accompagné tt 
Paris dans un^ maison de santé pour !» 
faire Qnérpr ; l'opération a admirablement 
réussi. ma>s l'argent qu'elle a apporté a jus
te 3uffi à paver le chirurgien. Il ne reste1 

plus un centime à la pauvre femme pouf 
retourner chez elle avec le malade. 

Elle demande donc un prêt de 100 francs» 
que son mari, bien connu du député, afflrme-
t-elte, lui remboursera par le plus prochain 
courrier. 

Bien entendu, le député, très ému par os 
récit, *< avance » la somme demandée at at
tend toninnrs qu'elle lui soit rendue. 

Une cinquantaine de députés appartenant 
a toutes les régions de la Pranee et a tous tes 
partis politiques ont été ainsi refaits, les uns 
de 50 francs, tes autres de 100, 150 et même 
2ÛO francs. 

D'après les indications recueillies BAT les 
victimes, il y aurait trois femmes pratiquant 
cette n.-eroquerie d'un nouveau genre, e» 
non une seule. 
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Vengeance de Femme 
QUATTOfiMS EARXIB 

Bientôt, te laquais1 venait la chercher et K 
ecndvissit dans te cabinet d» consultations 
ds son maître, où celui-ci attendait Maaelei-
ne. debout et visiblement inquiet. 

Jjn voyant paraître la nourrice, Hsntslért 

— Qu'y a-t-il, ma bonn -i Madeleine, que se 
passe-t-if? 
. Mlle de Mérieour! ? 

— Mademoiselle Heureusement est en. «x-
«aiisnte santé, monsieur la docteur, aussi 
n'est-ce pas d'elle qu il s'agit. 

Toutefois U nous arrive un grand malheur, 
at te viens vous demander conseil, car vous 
MfU 

— Pariez, parlez, interrompit Philippe avec 
navre, je vous suis tout acquis. 

— C'est parce que je cannais vos senti 
m»Qta h l'égard de... la famille de Méricourt, 
rnonsteur te docteur, que jo suis ici. 

Mais ne pardons pas da temps en vaines 
paroles. Voua saves, n'est-ce pas, que la oo-
tenel est parti pour trois jours, hier matin ? 

11 chasse en Seine-et-Marne, dans la forêt 
Bs Fontainebleau, ebez des amis-

— Je suis au courant de l'absence Ba 
romte d» Mérfcourt, ea effet, ma hanse Ma-
itateine. eh bien?... 

— Eh bien t monsieur te docteur, depSMj 
M momwst où son mari est parti, Mme \m 

— Disparu I s'écria Pbilinos tombant des 

nues.- • 
jQuu me dites-vous te ! Madeleine % 
— La triste vérité, hélas l Mme la eom-

teste sst sortie hier, sur les dix heures du 
malin, et depuis nous ne l'avons pas revue. 

MauVinoweliu et moi, avons passé la jour
née et la nuit dans des transes mortelles... 
i-xi i iiavons pas tenue l'oeil une minute.: 

—• IJn accident, sans doute.., pensa tout 
haut le Jeune homme. 

— Nçn, monsieur le docteur, car dans ce 
cas nous aurions des nouvelles de madame. 

Je suis convaincue, moi, que la comtesse 
de Méricourt ne reparaîtra plus à son hôtel, 

f— Hst-ee possible t 
Mais qui vous fait supposer ? 
— Les renseignemeute n U e m ' a doniié4 s a 

femme de chambre. 
Madame a emporté son nécessaire da voya

ge. On a constaté également la disparition de 
ses bijoux. 

— Pauvre Odette l soupira Philippe, quel 
chagrin pour elle... 

— Ah I monsieur te docteur, fit la nour
rice en M lovant, tes yeux étincelants, 1rs 
sourcils froncés, ah 1 quelle créature indigne 
que cette femme ! 

i— Madeleine I observa Haqtefori d'un ton 
de reproche. Pouvez-vous ainsi parler da 
votre maltresse ! 

Ne vous laisse', point emporter par la co
lère, voyons... iixpliquei-inoi plutôt 

La comtesse, suivant voua, est allée i.«-
•— Je ne sais où, monsieur, mais oe dont je 

suis certaine, c'est qu'elle n'est point partie 
seule. « 

a-i Par exemple < 
Une famine de son âge, de M position l 
— Oh 1 monsieur, ja sais es que je dis, 

allez 1 Js ta connais a fond pour mon mal
heur, cette mâchants femme... 

— Madeteiqe, interrompit de nouveau Psi-
lippe, elle vous fait vivre députe dix-buit 

ans, ns l'oubliez pas I... • grand'mère I 
— Je n'oublie rien, monsieur, et si vous | — Calmez-vous, ne voua laissez pa3 em 

saviez tout, vous ne me feriez pas d'observa. I porter par votre rancune 
lions sur ma prétendue ingratitude. 

U faut que mademoiselle ait un cœur 
d'ange pour trouver encore en elle quelques 
sentiments affectueux à l'égard d'une femme 
qui s e cesse de la traiter avec indifférence et 
brutalité. 

— Que voulez-vous ? c'est sa mère I Mlle 
Odette le comprend et elle se résigne... Elle 
a raison... 

— Sa mère 1 murmura la nourrice en haus
sant les épaules, aa mère 1... 

Knnnl... 
— Ne nous éloignons pas de b question, 

dit Hautefart. » r— H 
Vous prétendez que Mma da Méricourt 

s'est enfuie avec... 
r— Un amant, oui, monsieur, et ja crois 

bien qua je le connais par-dessus lo marché, 
ce personnage peu recommandante... 

Pour moi, c'est la marquis d Aapremoate 
qui a fait ce coup-là... 

mi Quelle horreur 1 ne put sa détendre «e 
murmurer Philippe... 

Pauvre colonel!.,, quel coup pour lui.,* 
— ç est a lui que bous pensons surtoia, 

monsieur te docteur, car il est grandement 
malheureux qu'un si honnête et brave hom
me soitacoquiaé h une femme ssmbtebfcv. 
& une créature aussi abjecte. 

Que faire» Comment te prévenir? 
-Venez-nous en aide dans cette etecooste*-

ca. Je vous en pris, dites-moi quelle con
duite tenir... ~ 
.o."^ Srï^f'-2S boml .Madeleine, je tente*» 
tout oe qui sera possible pour vous aider. 

Vous ave* bten fait de penser à moi... 
— La coquine I la coquine I continuai» à 

gronder la nourrice avec colère, ails ne vmt 
rien I elle n a ai oomr ni ams... 

Et c'est le digne couronnement de sa m» 
une action Dejeille,.^Qnand elle pourrait ftrè 

Elle est juste, je ne dis pas te contraire, 
mais devant Mlle Odette, vous ne devea pas 
vous exprimer ainsi sur te comptera sa mère 
quelque indigne que soit Mme de Méricourt 

— Sa mère !... répéta Madeleine avec un 
nouveau haussement d'épaules. 

Ah 1 tenez, monsieur, à la fin- ça m'échap
pe, et il faut que vous sachiez la vérité, puis
que vous aimez Qdette. 

Eh bien I Odette n'est pas la fille de cette 
femme-la. Heureusement pour elle I 
Odette est un ange de pureté et de candeur ; 
elle n'a aucun des vices de cette créature in
digne. , 

— Comment I Que me dites-vous la ? s ex, 
clama Philippe absolument ahuri. 

Vous êtes folie, ma pauvre Madeleine 1 
— Pas si foUe, aller .monsieur te docteur, 

et vous allez bien voir quand je vous aurai 
raconté... 

Après tout, si je parla, c'est sa faute à a 
misérable... Et j en supporte assez depuis la 
naissance da l'enfant... 

Elle n'avait qu'à aimer Odette et à se con
duire comme une honnête femme doit le 
faire. 

Depuis lo temps que je garde mon secret... 
*— Mais, reprit Hautefort avec InerédulitA 

comment savez-vous que Mme da Méricourt 
n'est pas la mère de Mlle Odette ? 

Je le sais de la façon la plus certaine et 
la plue positive, monsieur, répondit Made
leine Rémy. Je le sais, parce que c'est mot 
qui suis la mère rérttabte de Mlle Odette ds 
Méricourt. 

La jeun» homme demeura un long mo
ment silencieux, comme frappé ds stupeur. 

U repassait dans son esprit tontes las cir
constances qui nouvaient donner du poids à 

l'assertion de la nourrice. | Vous avez pu juger par vous-même, n'est» 
U se rappelait combien peu Odette res- ce pas, combien j'étais peu gênante chez 1rs 

semblait à Geneviève ; l'indifférence, pour ne Méricourt, dit Madeleine, 
pas dire l'hostilité qu isemblait marquer les On n» me voyait jamais 
rapports de la colonelle de Méricourt avec Et pourtant alors ma fllle était malheo-
celle qui passait aux yeux du monde pour reu3e, et j'avais te courage da le suuuortac 
son enfant. t sans me plaindre... " ^ 

Et, au fond de son âme, le jeune médecin * Aussi, voyez-vous, s'il fallait pour te bon-
souhailait de toutes ses farces que la nour- : heur de ma chérie que je disparusse ds son 
rice dit vrai, et que la mère d'Odette fût non horizon, j'en aurais la force.. Oui te la 
pas la femme vaniteuse et méchante dont quitterais pour toujours. . ou bien si vous 
elle portait te nom, mais plutôt cette Mme me le permettiez, je viendrais la vote nartoiâ 
Rémy, qui paraissait si bonne, si ouverte, I en cachette... te me résignerais A l'einferasaerj 
un être tout de franchise naturelle et de sym- i seulement de loin en loin «»»^i. 
pathie connue Mite de Méricourt elle-même. I Philippe Hautefort s'était aooroché da M*. 

Le silence se prolongea encore quelques i deleine Rémy. ^ " ^ w " • " 
instants. I i l lui avait pria les-mains. et il les nrp»ait 

Madeleine Rémy attendait l'effet de ses j entre les siennes afl^tueuaernent D r e a 3 a i t 

paroles en fixant dss regards Inquiets aur j — Calmez-vous, MadeJeine canner » , , . • 
Hautefort. lui disait-il avec douceur cannez vous l 

Enfin, elle se décida à parler, à trahir te 
secret de son angoissé intima. 

— Vous n'en aimerez pas moins Odette, 
n'est-ce pas, monsieur? s'écria-t-elle, parce 
qu'elle est ta fille d'une pauvre femme com
me moi ? 

— Quelte idée ! se récria Philippe, qui était 
bien réellement à cent lieues des pensées que 
lui supposait la nourrice. 

'aime Odette, et non pas Mlle de Méri
court et je pais vous assurer que la seule 
considération qui m inquiétait à certains mo
ments, c'était la pensée qu'elle devait la jour 
à la femme de ce malheureux colonel 

Ces paroles, en dissipant toutes les crain
tes de Madeleine Rémy lui produisirent une 
impression extraordinaire. 

Un sanglot déchira sa poitrine... Un Qot 
de larmes jaillit de ses yeux. 

— Merci, merci, monsieur I s'écriait avec 
exaltation la pauvre femme qui avait jus
que-là fait les plu3 grands efforts pour con
server son calme et son sans.-troid. trierai 
pour mon enfant I 

avec douceur, 
'.-vous que je puisse oublier un seul 

instant que vous «tes te mère de ma ftaaeée. 
et que sans vous, elle ne poonwitStaiTlEer* 
tellement heureuse, car ellVvous aime l e l e 
sais elle me Va dit bien souvent, 

Elle vous aime comme s! elle avait deviné 
quels liens sacrés rattachent èT voua!, 
. . - J î f * ' v r » ' ' elle m'aime I Elle vooa Vm 
dit I Elle ne pourrait vivre sans mai lrféoste 
la pauvre femme, dont les yeux brUlèran^* 
joie au milieu de ses larmes ^ ^ ^ 
volLd* ooaye*11* 8*«»e*>t3 étouffèrent m 
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